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La  vérké  cfi:  une  Vierge  qu’on  doit  voir  toute  nue  , & il  ÇT  2 Ç 
c’y  a pa*  de  bâton  alFez,  dur  qui  m’empêche  de  la  mon- 
trer*  Dicgexe  à Antiji. 
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D I O G E N E 

AUX 

ÉTA  TS-GÉNÉRAUX. 


J’ai  cherché  autrefois  un  homme  dans  toute 
la  Grèce  , je  l’ai  cherché  chez  les  Nations  qui 
pafîoient  pour  les  plus  fages  ; mais  n’ayant  encore 
trouvé  qu’erreur&  men-fongé,  n’ayant  rencontré 
par-tout  que  des  vertus  ternies  par  l’ambition  & 
la  cupidité:  errant  au  hasard,  ma  lanterne  à la 
main  , je  me  fuis  trouvé  au  milieu  d’une  AfTem- 
blée  folemnelle  qui  repréfente  un  grand  Peuple, 
que  j’avois  vu  pendant  long-temps  le  jouet  du 
fanatifme  & de  l’erreur , & trop  foible  pour  fe- 
couer  le  joug  tyrannique  de  fes  Rois , pour  abattre 
les  vaines  prétentions  de  quelques  orgueilleux, 
foi-difant  Nobles,  de  leurs  mépriiabîes  Grands- 
Prêtres,  & l’avidité  de  leurs  Magiftrats  iniques 
& mercenaires.  Au  milieu  de  ce  Peuple,  je  rue 
fuis  apperçu  qu’une  grande  révolution  eom~ 
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tnençoit  I s’opérer  dans  fon  fyftéme  moral  fe 
politique.  îe  l ai  vu  déchirer  avec  force  le  ban- 
deaù  qui  l’avait  aveuglé  fur  fes  droits  , fe  fe 
lai  fier  enfin  conduire  par  la  raifon  pour  arriver 
au  fanftuaire  de  la  vérité.  Je  vais  tâcher  de 
l’éclairer,  pour  qu’il  puifle y parvenir , & qu’il  ne 
foit  plus  détourné  dç.  la  route  par  les  menaces 
de  fes  ennemis , ni  par  le  preftige  de  fes 
pallions. 

Je  déclare  donc  que  celui-là  fera  l’hommt 
qui  fait  l'objet  de  mes  recherches,  qui  abandon- 
nant fes  intérêts  particuliers,  les  préjugés  d’une 
faulfe  éducation,  tout  efprit  de  corps  & de 
parti,  ne  s’occupant  que  de  l’intérêt  général  & 
des  droits  facrés  de  fon  efpèce,  ne  confultant 
que  la  nature  & l’équité , fe  lèvera  au  milieu  de 
l'Affembléedela  Nation,  dont  il  eft  un  des  Re- 
préfentans,  pour  dire  d’abord  â Louis  XVI, 
avec  autant  de  fermeté  que  j’en  avois  autrefois 
moi-même  en  parlant  à Alexandre: 

,,  Louis!  la  dignité  que  nos  Pères  ont  com- 
mise à un  des  tiens  & à fes.  fucceffeurs,  doit 
tomber  en  notre  préfence  : l’autorité  des  Rois 
demeure  fufpendue  devant  ceux  qui  la  leur 
ont  confiée  ; ils  doivent  leur  rendre  compte  de 
leur  geftion  ,&  les  Peuples  peuvent  examiner  s’ils 
ne  font  point  forcis  des  bornes  qu’ils  leur 
avoient  prefctites  en  exerçant  fur  eux  un  pou- 


■f 

jroîr  arbitraire.  Reconnais  donc  que  tu  es  moins 
notre  Roi  & notre  Maître,  que  celui  que  nous 
avions  prépofé  pour  veiller  au  maintien  & à 
l’exécution  de  nos îoix: bannis,  for-tout,  bannis 
l’erreur  dont  des  Prêtres  ambitieux  ont  nourri 
ton  efprit  & celui  de  tes  prédéceffeurs,  lorfqu’ils 
vous  ont  alluré  que  les  Rois  ne  tiennent  leur  cou* 
tonne  que  des  Dieux , & qu’ils  ne  doivent  rendre 
compte  de  leur  régne  qu’à  eux  feuls  : ces  Prêtres 
font  des  blafphêmateurs  & des  facriléges  5 ils 
attaquent  les  divines  perfe étions  des  immortels, 
auxquels  feuls  il  appartient  de  régner  fans  ren- 
dre compte,  parce  qu’il  eft  de  leur  effence  de 
■régner  fu-ivant  la  juftice  : les  Dieux  fouilleraient 
eux-mêmes  leur  nature , s’ils  accordoient  ce  droit 
fouverain  à des  hommes  , fans  les  écrafer  de  mille 
foudres  auifi-tot  qu’ils  en  auroient  abufé. 

Cependant,  tu  le  fais  , ô Louis  1 tes  prédécef* 
feurs  à la  couronne  ont  commis  pendant  leur 
régne  des  a&es  de  la  plus  cruelle  autorité  ^ ils 
ont  fait  courber  la  tête  de  nos  pères  fous  le  faix; 
du  defpotifme;  fans  te  parler  des  (iecles  barba- 
res de  la  France,  de  ces  Rois,  lâches,  fanatiques 
& brigands,LouisIV  & Louis  V tes  derniers  aïeux 
n’ont-ils  pas  facrifié  tout  le  bonheur  de  leurs 
fujetsà  l’orgueil  & au  fafte  le  plus  exalté  , ou  à 
une  molle  volupté?  Tu  fais  que  nous  fouffrons 
encore  de  leurs  fureurs,  & que,  même  après 
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leur  mort  , leur  fatale  prodigalité  accroît  de 
beaucoup  l'accablant  fardeau  de  nos  impo- 
rtions: ils  régnèrent  cependant  avec  impunité  t 
& leur  régne  ne  fut  malheureux  que  pour  leurs 
fujets  ; aufîi  flétririons  - nous  leur  mémoire  en 
leur  arrachant  les  furnoms  trop  flatteurs  de  Grand 
& de  Bien- aimé  qu’une  baffe  adulation  leur  a don- 
né, fi  ce  n’étoit  par  égard  pour  tes  vertus,  & par' 
la:  crainte  de  déchirer  tes  entrailles  trop  fenfibles  9 
ou  d’outrager  ton  amour  filial.  Peut-être  que  ce 
terrible  exemple  épouvanteroit  ceux  de  tesfuc- 
ceffeurs  qui  ne  voudroient  pas , comme  toi , mar- 
cher dans  les  voies  de  la  juflice  ; mais  ils  font  tes 
pères,  & cette  noble  qualité  nous  fera  oublier 
leurs  crimes  & refpeéler  leurs  cendres. 

» Comme  ce  n’efl  point  direélemfent  par  les 
Dieux  que  tu  es  aflis  fur  le  plus  grand  Trône  de 
la  terre;  c’eft  donc  ou  par  droit  de  conquête, 
ou  par  éleélion  : fi  c’efl  par  droit  de  conquête  , 
nous  pouvons,  fans  in  juflice,  ufer  de  repréfailles , 
& nous  fouflraire  de  ta  domination,  puifque 
nous  femmes  aujourd’hui  affez  forts  pour  nôtre 
plus  efclaves&  devenir  Citoyens  ; fi  c’efl  au  con- 
traire la  Nation  qui  ait  proclamé  le  premier  Roi 
de  France , il  répugne  à la  raifbn  , à la  nature 
& à la  conflitution  morale  des  hommes,  qu’elle 
ait  donné  à un  feul  & fimple  particulier , & à 
tpus  fes  defeendans,  dont  elle  ne  pouvoir  cou* 
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noître  ni  Vefprit  ni  le  caraélère , un  pouvoïf 
arbitraire  & illimité  , quilauroit  fait  gémir  elle- 
même,  & les  générations  futures,  fous  le  joug 
du  plus  affreux  defpotifme. 

C’eft  donc  nous  qui  avons  mis  entre  tes 
mains  les  rênes  de  ce  vafle  Empire,  non  pour 
que  tu  le  conduifis  Clivant  tes  volontés  & le 
caprice  de  tout  ce  qui  t’environne,  ni  pour  le 
traîner  dans  la  fange  & la  pouffiere,  mais  pour 
parcourir  les  voies  que  nous  t’avons  tracées: 
nous  ne  t’avons  pas  donné  le  fceptre  que  tu 
tiens  pour  en  terraffer  le  foible  & l’innocent  - 
pour  écrafer  de  fbn  poids  l’humble  vertu  & re- 
lever le  vice,  mais  pour  renverfer  le  crime 
orgueilleux,  pour  rendre  juftice  aux  bons,  foit 
par  toi-même,  foit  par  des  Magiflrats  de  1 inté- 
grité defqueÙ  tu  dois  nous  répondre:  nous  ne 
t’avons  pas  placé  fur  le  Trône  pour  favori  fer  f 
protéger  & combler  de  richeffes  des  Prêtres 
libertins,  impofteurs , fanatiques,  avares  & in- 
tolérans,  qui  ont  fouvent  profané  la  dignité  des 
Dieux  par  le  culte  bizarre  qu’ils  leur  ont  fait  ren- 
dre, & dont  les  mains  facriléges  fouillent  encore 
tous  les  jours  leurs  autels,  mais  pour  faire  refpcc- 
ter  une  religion  pure,  fimple,  & capable, par  la 
fageffe  de  fes  dogmes,  d’honorer  la  Divinité: 
nous  ne  t’avons  pas  couronne  pour  protéger  une 
diilinôüon  anti-naturelle  & infultante  entre  des 
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hommes  & d’autres  hommes,  pour  en  mainte- 
nir dans  lorgueil , le  vice , l'inaâion  & l’oifi- 
Veté,  pour  fouffrir  qu’ils  s'élèvent  fur  les  ruines, 
qu’ils  mangent  le  pain  de  leurs  femblables, 
mais  pour  que  tu  protégeas  l’agriculture , le 
commerce,  l'induftrie  & tous  les  travaux 
utiles  ; que  tu  les  défendis  contre  les  attaques  de 
Iuxe&  de  la  molleffe  ; enfin , nous  ne  t’avons 
pas  fait  régner  pour  que  tu  nous  accablas  d’im- 
pôts , que  tu  t’emparâs  ainfi.  de  nos  propriétés , 
pour  raifafier  ton  luxe  & celui  des  tiens,  pour 
que  tu  nous  arrachas  arbitrairement  du  fein  du 
nos  familles,  d’entre  les  bras  de  nos  femmes  & 
de  nos  errfans,  pour  que  tu  nuifis  à notre  repos 
par  des  guerres  injuftes  & ruineufes,  ni  que 
tu  mis  des  entraves  à la  vérité , en  frappant 
ceux  qui  ont  voulu  te  l’apprendre,  mais  pour 
que  tu  refpeélâs  ce  que  nous  tenons  de  la  na- 
ture, la  liberté , la  propriété  &:  la  fureté  qui  font 
des  droits  imprefcriptibles  de  notre  efpece. 

» Tu  viens  de  nous  donner  des  preuves  que 
tu  voulois  nous  maintenir  dans  ces  droits  facrés; 
plus  grand,  plus  magnanime  que  tous  tes  pré- 
déceffeurs , tu  naquis  , comme  eux  , dans  le  fein 
des  ténèbres  ; ton  éducation  fut  celle  qu'on 
donne  aux  tyrans;  tu  montas  fur  le  Trône,  & ne 
fus  entouré  que  par  le  menfonge  & la  flatterie; 
trompé  par  de  méprifables  courtifans  , trop  in- 
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téreffés  â te  maintenir  dans  l’erreur , égard  dans 
tes  contéils  par  des  fourbes , pillé  par  des  Mi~ 
mitres  avares  3 environné  ? pour  ainfi  dire  , d un 
tourbillon  d’avidité  & d’ambitieux,  ton  cœur, 
ton  noble  cœur  a démenti  leurs  fauffes  maximes; 
ton  ame  fenfible  & tes  fentimens  généreux 
t’ont  arraché  du  gouffre  d’obicurite  ou  1 adulation 
t’avait  plongé. 

» Puifque  tu  marches  aujourd’hui  dans  J es 
voies  de  l’équité,  tu  auras  la  force  & le  cou- 
rage de  te  joindre  à nous  pour  renverfer  de  fond 
en  comble  l’informe  coloffe  de  Magiftrature  qui 
a toujours  intercepté,  par  fon ombre,  les  rayons 
bienfaifans  de  la  juftice;  tu  auras  la  force  & le 
courage  de  te  joindre  a nous  pour  abattre  1 or- 
gueil in  fol  eut  de  ces  hommes  vils  & fuperbes, 
qui  ont  jufqu’ici  invefti  ton  Trône  pour  te  trom- 
per , & dpnt  la  fierté  ridicule  eft  parvenue  a un  fi 
haut  dégré,  qu’ils  croyent  que  tout , memel  hum- 
ble vertu  , doit  plier  fous  leur  volonté  ; tu  amas 
la  force  de  te  joindre  à nous  pour  frapper  ces 
Prêtres  égoïftes  & épicuriens , dont  1 opulence  a 
infulté  pendant  fi  long-temps  à la  tnifere  de  la 
plus  grande  & de  la  plus  précieufe  partie  ue  ton 
Peuple  , & dont  l’intolérante  hypocrifie  a tant 
de  fois  allumé  le  feu  des  guerres  civiles,  & mis 
la  France  à deux  doigts  de  la  perte:  ceft  , enfin, 
cette  divine  juftice  qui  te  donnera  la  force  & 


ie  courage  de  te  joindre  à nous  pour  éerafer  les 
trois  têtes  de  cet  hydre  monftrueux,  & anéan* 
tir  les  harpies  publiques  qui  fe  font  engraiffées 
du  fruit  de  nos  travaux  , & en  nous  vendant  à 
grand  prix  îe  pain..,,  le  pain  que  nous  avions 
gagné  à la  fueur  de  notre  front. 

” Après  ce  combat,  tu  feras  véritablement 
Hoi  , mieux  qu’Alexandre , tu  mériteras  d’être 
mis  au  rang  des  Dieux.  Plus  il  te  faudra  de  force 
pouy  vaincre  les  obftacles  & renverfer  les  cor- 
faires : de  cet  Empire,  plus  tu  auras  de  droits 
à notre  reconnoiifance , plus  tu  mériteras  l'hom- 
mage de  nos  cœurs,  Auih,  ô Louis  ! nous  te  les 
.rendrons,  ces  hommages  fincères,en  t affermifFant 
fur  le  Trône  des  Français,  toi  & tous  tes  def- 
cendans  ; nous  apprendrons  à la  poflérité  que  tu 
fus  le  meilleur  & le  plus  grand  des  Rois  ; tu 
pourras  choifir  entre  les  fur  noms  de  Jujte , de 
Grand , de  Bien-aimé , de  Père  du  Peuple  , ou 
de  B.ejlaurateur  de  la  France  : tu  les  auras  éga- 
lement mérités , tu  pourras  choifir  , & nous  les 
confignerons  dans  nos  fafles,  nous  les  grave- 
rons dans  les  annales  de  la  Nation,  aufîi  pro- 
fondément qu’ils  feront  gravés  dans  nos  cœurs  - 
les  Peuples  voifins  de  ton  Empire,  frappés  de 
ta  grandeur  & de  la  révolution  El  ut  aire  que  tu 
auras  opérée,  viendront  fe  ranger  eux -mêmes 
parmi  tes  fujets;  ils  s’honoreront  du  glorieux 
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titre  de  Français  , & d’être  fournis,  comme  nous, 
à un  Chef  fi  augufte  ». 

Celui  qui  aura  eu  le  cours ge  d’apoftropher 
ainfi  le  confervateur  des  droits  de  la  Nation, 
aura  déjà  fait  un  grand  pas  vers  1 humanité,  & 
il  ne  lui  manquera  plus , pour  devenir  l'homme, 
que  je  cherche,  que  d’attaquer  de  front  la  clafle 
fcandaleufe  des  grands  facrificateurs  , d’examiner 
fi  leur  conduite  a été  conforme  aux  faintes  ma- 
ximes de  la  Divinité  , à cet  efprit  de  défintéref- 
fement,  de  pauvreté,  de  fainteté  & de  mo* 
deftie  qu’ils  jurèrent  folemnellement  de  prati- 
quer lorfqu’ils  furent  initiés  dans  les  facrés 
myftèrcs. 

S’ils  fe  font , au  contraire , laiffé  conduire  par 
l’ambition  des  honneurs  & des  richefles,  fi  leurs 
mœurs  ont  été  corrompues  , leur  morale  fou- 
vent  dangereufe  & anti-fociale,  s’ils  fe  font  ap- 
proprié des  biens  dont  ils  n’étoient  que  les 
adminiftrateurs , qu’ils  foient  traités  comme  des 
larrons  facrilèges  , qu’on  les  dépouille  de  ces 
biens  pour  les  employer  à leur  véritable  defti- 
uation , en  les  verfant  dans  le  fein  de  l’indi- 
gence ; qu’on  profcrive  ceux  dont  les  fon&iotis 
font  inutiles  ; qu’on  force  les  autres  à vaquer 
aux  devoirs  irnportans  de  leur  miniftère  ; qu’on 
anéantiiTe  les  méprifables  célibataires  qui  fe  font 
une  vertu  de  i’oifiyeté  j qu’on  les  arrache  de 
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fobfcuritédeleur  antre,  pour  les  rendre  utiles! 
la  fociété,  & leur  faire  gagner  ainfi  le  pain  qu’ils 
mangeront;  qn  on  porte  dans  le  tréfor  de  la  Nation 
les  pierres  précîeufes , tes  coffres  , les  vafes  dot 
& d’argent  dans  lefqueîs  leur  fanatifme  hypocrite 
6e  intéreffé  tient  renfermes  les  reffes  fales  & 
puansde  ceux  qui  les  ont  enrichis,  & les  reliques 
'apochryphes  de  quelques  perfonnages  humbles  & 
vertueux. 

■'  » Que  mon  homme , pour  atteindre  aux  per- 
ferions  que  je  demande  de  lui,  prenne  encore 
les  foi-difans  Nobles  à partie,  qu’il  leur  dife  avec 
force  : Etres  vils  & arrogans , votre  nobkiïe 
héréditaire  a été  l’impôt  le  plus  onéreux  & le  plus 
fatal  de  la  France;  vous  en  avez  exprimé  la  meil- 
leure fubftance  & les  meilleurs  fucs  ; vous  vous 
êtes  rendus  opulens  par  notre  induffne  & notre 
travail  ; vous  avez  arraché  à l’utile  cultivateur 
la  meilleure  portion  des  biens  de  la  terre  que  fes 
fueurs  avoieht  fertilifée  ; vous  avez  été  à la  tête 
de  nos  armées;  vous  vous  êtes  attribué  l'honneur 
des  vi&oires  qu’avoient  remporté  nos  braves  fol- 
dats  ; vous  les  avez  fouvent  accufés  d’infubor- 
dination  pour  couvrir  votre  lâcheté  ; vous  avez» 
enfin  pofledé  les  meilleures  charges  publiques  % 
atteint  aux  rangs  les  plus  diftingués  : les  Rois  , 
ou  plutôt  les  tyrans , vous  ont  comblé  d’hon- 
neurs & de  richeffes  ; vous  avez  encore  les 
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mêmes  prétendons  v . . . Quels  écoîent  & quels 

font  vos  titres  ? La  noblefïe,  dites-vous je 

vous  déclare  au  nom  de  laNature  & de  la  raifon^ 
je  vous  déclare  au  nom  de  la  Nation , que  nous  ne 
connoiflbns  plus  d’autre  nobleffe  que  celle  qui 
r.aît  de  la  vertu  ; je  vous  déclare  que  nous  ne 
nous  laiderons  plus  éblouir  par  le  barbare  go- 
thifme  de  vos  parchemins  , que  le  cultivateur 
ne  fatiguera  plus  la  terre  de  fes  travaux  pour 
nourrir  votre  orgueilleufe  inutilité  ; que  le  vieux 
foldat,  couvert  de  cicatrices,  ne  lé  1 aillera  plus 
conduire  par  un  jeune  efféminé  : je  vous  dé- 
claré, au  nom  delà  Nation  & de  la  Nature,  qu  on 
ne  donnera  plus  le  gouvernement  des  Provin- 
ces , celui  de  nos  armées  , & tous  les  autres 
emplois  publics,  qu’aux  talens  & au  mérité; 
que  nous  ne  conïioiffons  plus  votre  nobleffe 
héréditaire , que  nous  la  profcrivons , & décla- 
rons infâme  celui  qui  oiera  fe  dire  noble  > fi 
fes  vertus  ne  l’ont  fait  proclamer  comme  tel  : 
nous  vous  fommons , enfin , tous  , au  nom  de  la 
Nature  & delà  raifort,  d’incendier  les  archives 
qui  ont  renfermé  jufquici  les  mon  urne  lis  de 
votre  orgueil  \ finon,  nous  viendrons  les  incen- 
dier nous -mêmes  avec  le  flambeau  iacré  de  la 
philofophie* 

Mon  homme  doit  encore  déceler  les  iniquités 
des  MagÜtrats  & de  leurs  Suppôts  ; il  peut  leur 
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reprocher,  avec  aflurance,  de  ne  s’être  jamarf 
oppofés  au  defpotifme  des  Rois , que  îorfqu’ils 
y étoient  engagés  par  l’efpoir  d’accroître  leur 
propre  grandeur , ou  par  d’autres  intérêts  par* 
ticuliers  ; d’avoir  toujours  cherché  üempiétqr 
fur  les  droits  de  l’autorité  légitime , & même 
de  la  renverfer , afin  de  s’élever  eux -mêmes 
fur  fes  ruines  ; d’avoir  clandeftinement  autorifé 
les  difTentions  publiques , mis  le  défordre  & la 
confufion  parmi  les  citoyens , pour  faire  fentir 
davantage  l’afcendant  qu’ils  avoient  fur  l’efprit: 
des  Peuples  , ainfi  que  leur  puifiance.  11  peut 
leur  reprocher  d’avoir  profané  le  temple  de 
Thémis  par  les  plus  grandes  vexations  & les 
rapines  les  plus  inouies  ; d’avoir  tourné  fon 
glaive  contre  l’innocent  , trop  pauvre  pour 
leur  acheter  un  jugement  jufle  & favorable; 
de  ne  s’être  fervîs  de  fa  balance  que  pour  pefer 
une  caufe  au  poids  de  l’or;  il  peut  enfin7  leur 
reprocher  de  ne  s’être  lai iïé  conduire  que  par 
des  femmes , par  les  cabales , les  partis  ou 
l’intérêt,  & d’avoir  fait  triompher  fous  nos  yeux 
* trois  fcélérats  publics,  qui  ofent  encore  lever 
une  tête  altière  pour  infulter  un  malheureux 
époux , après  lui  avoir  arraché  fa  fortune  & ce  - 
qu’il  avoir  de  plus  cher. 

Enfin,  mon  homme  fera  accompli,  s’il  finit  fa 
motion,  en  engageant  fes  coopérateurs  à publier 


Un  manifefte  national,  où  ils  déclareront  tons, 
qu’ils  caffent  & annullent  le  prétendu  contrât 
focial  de  leurs  Pères, comme  anti-focial , abufif  , 
& tendant  à avilir  la  dignité  de  l’homme;  qu’ils 
ne  veulent  plus  dégrader  leur  nature,  en  renon- 
çant au  plus  précieux  de  fes  dons;  qu’ils  veulent 
être  libres  & égaux , Ou  qu’ils  employeront  toute 
leur  force  & leur  énergie,  pour  défendre  leurs 
droits  ; qu’ils  s’uniront  pour  garantir  de  l’oppréf- 
6on  le  foible,  contenir  les  ambitieux,  & affurçr 
1 chacun,  la  pailible poffeflion  de  ce  qui  lui  ap- 
partient ; qu’ils  commenceront  les  hoftilités, 
par  écrafer  quiconque  ofera  prétendre  à quelque 
Supériorité , où  réclamer  d’anciens  privilèges , & 
que  chacun  individuellement , 6e  reconnoîtra 
d’autre  conftitution  ni  d’autre  loi , que  celle  qui 
fera  nouvellement  coofentie  par  tous , ou  par  le 
plus  grand  nombre. 

Il  doit  les  engager  encore  à s’adreflèr  au  Roi  , 
par  ce  dilcours  : « Nous  venons  d’inftituer  des 
» réglemens  de  juftice  & de  paix , pour  qu’ils 
» foumettent  également  le  fort  & le  foible,  le 
» riche  & le  pauvre,  à des  devoirs  mutuels;  nous 
»>  les  remettons  encre  tes  mains , pour  que  tu 
» leur  donnes  une  fanélion  que  tu  ne  peux  refufer , 
» à moins  que  tu  neveuilles  renoncerà  laroyau* 
» té , & à condition  exprefle  que  tu  les  feras 
• exéeuterfcrupuleufemeut,  que  tu  protégeras. 


Après  qu’il  aura  parlé  àinfi , mon  homme  peut 
fe  préfenter  à moi , j’engagerai  tous  les  Cohrfv 


toyens  à lui  ériger  des  fiatues  , & à fes  côopé- 
rateurs , à ioutenir  Tes  principes',  & à les  défendrë 


avec  autant  de  force  qu’il  les  a expofés.  S’il» 
fuivent  tous  , des  avis  fi  falurajres,  au  lieu  d’uâL 


homme  que  Diogène  cherchoit  * il  en  aura  trouvé 


fix  cents  ; ilbrifera  fa  lanterne  , & defcendra  aux 
enfers  , pour  dire  aux  Athéniens:  les  Français 
gémiffoient,  comme  vous  -,  lbus  le  joug  des 
Rois  & des  Ariflocrates  ; Comme  vous. 


ils  profanoient  les  arts , en  les  confacrant  au  luxe 


& à la  mollefTe  -.  Paris  avoir-,  comme  Athènes  , fës 
'Haïes  & fes  Magiftrats  pervers  ; on  y étoit  fouillé 
de  tous  les.  vices-  qui  ont  fait  éçrôuler  votre 
"Empire.  Diogène  leur  a parlé  comme  à vous  ; 
il  11e  cberchoiL.parmi  vous , qu’ta  n feul  homme, 
qü’il  n’a  pas  .rencontré  ; & parmi  eux,  il  en  a 
trouvé  fix.  cents  , qui  ont  eu  la  force  de  foutenir 
la  France  prête,  à fe  renvetfer , de  l’appuyer  fur 
des  bafes  Jbfides , & de  rendre;;  libres  plus  de 
vingt-quatre  millions  d’êtres»  jij  v • 
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DIOGÈNE  LE  CINIQUE, 
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DESP L’ËNERGUMENE. 


Accipe  nunc  Danaum  > infidias  & crimine 
abuno  Difce  omnès. 

Eneid.  Lib  i , vers 

* 
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Des  p . . 

' : •.  ggF  \ T $ à-^u^  . ; ■ ; 

J’at  appris  que  vous  aviez  eu  l’audace  de  don- 
ner des  avis  pernicieux  à la  Canaille  françaife , 
que  vous  aviez  voulu  mettre  de  pair  les  défera- 
feurs  de  la  Patrie  , ceux  qui  ont  mille  fois 
verfé  leur  fang  pour  elle , avec  des  vils  Artifans 
& de  greffiers  Cultivateurs  ; que  vous  aviez 
même  ofé  demander  lanéantiffiement des  Magif- 
trats  ; croyez-vous  que  la  France  oubliera  ks 

B 


' i8 

obligations  quelle  a aux  Parlemens,  & fur-tout 
à celui  de  Paris  ? croyez-vous  qu’elle  ne  fe  rap- 
pellera pas  que  fï  elle  peut  aujourd’hui  porter  fa 
foible  voix  jufqu’aux  pieds  du  Trône  , elle  ne  le 
doit  qu’aux  Magiftrats  -,  qui  depuis  long-temps 
ne  ceflent  de  demander , preffer,  folliciter  les 
Etats-Généraux'?  croyez-vôus  encore  quelle  ne 
fe  rappellera  pas  de  mon  généreux  dévouement 
pour  elle , que  j’ai  facrifïé  mon  repos , ma  liberté 
pour  défendre  fes  droits,  pour  déconcerter  les 
perfides  manoeuvres  d’un  Miniftre  ambitieux,  & 
que  nous  avons,  enfin,  tous  fauvé  lEtat,  en  le 
préfer vant  de  l’ariftocratie  d’une  Cour-Pléniere  ? 
Ah  ! fi  les  Français  étoient  allez  ingrats  pour 
méconnoître  défi  grands  bienfaits;....  oui , je 
leur  dirois  : vils  efclaves  , vous  n’êtes  faits  que 
pour  porter  des  fers  ! 

DIOGENE, 


Il  te  fiedbien , fcélératl  de  réclamer  la  recon- 
noiffaace  d’un  Peuple  que  tu  viens  d’outrager  & 
d’infülter  publiquement,  d’exiger  fes  hommages 
pour  avoir  fait  des  démarches  oii  l’orgueil  feul 
te  dirigeok.  Les  Français  ne  font  ni  vils  , ni  in- 
grats ‘ Us  font  encore  moins  faits  pour  porter 
des  fers;  mais  ils  ne  s’abufent  plus  aujourdhiu 
•fur  les  prétendues  obligations  qu’ils  ont  a levus 
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Magiftrats.  Sous  quels  régnes  , en  effet  , ces 
vautours  fe  font-ils  montrés  plu*  voraces  ? Dans 
quels  temps  ont-ils  été  plus  abfolus  & plus  re- 
doutables ? la  Nation  peut-elle  oublier  que  c ’eft 
ce  Sénat  que  tu  nommes  fi  arrogammentle  Sau- 
veur de  laFrance  , qui  a toujours  rivé  fesfers  , 
en  fa néiion nant  tous  les  impôts  qui  écrafoient 
à-la-vérité  , le  Peuple,  mais  qui  ne  portoient 
point  fur  les  biens  que  la  Magistrature  a acquis 
par  tant  de  rapines  & par  les  larmes  des  malheu- 
reux Clients  ? Si  vous  avez  montré  de  la  toi  ce 
& de  la  réfiftance  contre  quelques  derniers  Edits, 
dans  quel  temps  Favez-vous  fait,  & pour  quels 
motifs  ? N’étoit-ce  pas  lorfqu  on  voulait  faire 
une  j ufte  répartition  de  l'Impôt , quon  vouloir 
vous  faire  contribuer  aux  charges  publiques  , & 
mettre  un  frein  à votre  voracité  ? Alors  , il  eft 
vrai , vous  avez  tous  demandé  à grands  cris  l’Af- 
femblée Nationale  ; toi-même  tu  tes  principale- 
ment fignalê  dans  cette  occafion  ; mais  la  défi- 
riez-vous  réellement  ? Non;  vous  vous  teniez' 
ce  langage  également  criminel  & feditieux  : « Nous 
» avens  des  grands  biens , nous  ne  payons  pref- 
» que  rien  à l’Etat,  on  veut  nous  faire  payer,  nous 
» avons  un  pouvoir  abfolu  , on  veut  le  limiter^ 
» prenons  le  mafque  du  bien  public , montrons 
» au  Roi  une  ferme  réfiftance  : ft  le  Gouverne- 
» ment  per  fille  dans  fes  intentions  , demandons 

R 2 

■ ^ / 


» les  Etats-Gén 

» le  Miniftre  épouvanté 

*>  notre  demande  finira  par  céder  : nous  mettrons 
» ainfî  la  Nation  dans  notre  parti  , nous  for- 
a me rens  un  pouvoir  intermédiaire  entre  les 
» Sujets  & le  Monarque,  un  poids  efentiel, 
» fait  pour  contrebalancer  celui  de  la  Couronne, 
» une  force  nêceffaire  , pour  arrêter  les  impul- 
» fions  de  la  Cour  ; enfuite  peu-à-peu  nous 
« travaillerons  à nous  élever  fur  les  de'bris  de  la 
« Monarchie;  nous  régnerons  fur  la  France, 
« ôc  affûterons  l’autorité  fouveraine  dans  nos 
» familles  ».  Telles  étoient  les  chimères  dont 
vous  vous  berciez  depuis  long-temps.  Ta  con- 
duite perfonnelle  prouve  afftz  bien  que  monfen- 
tknent  n’eft  point  aventuré:  je  connois  ta  coa- 
lition avec  les  Nobles  & quelques  Prêtres , je 
fuis  inftruit  de  tes  cabales  & de  tes  perfides  ma- 
lice livres  pour  attribuer  à un  fage  Miniftre  des 
troubles  dont  on  ne  doute  pas  que  tu  ne  fois  un 
des  principaux  moteurs  : je  fais  que  tu  ne  le  dé- 
telles que  parce  qu’il  a arraché  à ton  époufe  une 
penfion  confidérable  qu’un  ancien  Miniftre  lui 
avoit  aftignée  fur  le  Tréfor  Royal  pour  prix  de 
la  galanterie  : je  fuis,  enfin,  informé  que,  fans 
égard  pour  la  mémoire  & la  condition  de  ton 
pere , tu  prends  le  ton  orgueilleux  de  la 

IKTrvKl  & (Tf*  tan  noflTin-  nxrnr  in  A’nn 
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auquel  tu  appartiendras  encore  , fi  tes  derniers 
Àyeux  ne  s'étoient  point  enrichis  en  vendant  du 
vin.  Audi,  je  le  répété,  & ne  céderai  de  le  ré- 
péter aux  français  ï chaflez  ou  réformez  les 
Parlement  ; ils  font  vos  plus  grands  ennemis  ; 
reléguez  Defp . ......  aux  fetites-Maifons  , 

ceft  un  fot  orgueilleux , un  fou  , . . un  énergu- 
mene, 

D ESP 

■ < > 

Julfice  ! . . vous  blafphêmez , vous  attaquez 
mon  honneur. 

Diogène. 

J’attaque  ton  honneur  ....  maisleconnois-tu , 
l’honneur  ? Non  , tu  ne  connus  jamais  que  l'or- 
gueil , l’avidité  & l’injuftice. 

Des  p.t 

Je  fuis  donc  bien  coupable,  à votre  compte  ? 
Quels  font  mes  torts,  quels  font  ceux  du  Par- 
lement ? 

Diogène. 

Tu  ofes  me  le  demander,  tandis  que  tout  eft 
criminel  dans  prefque  toutes  vos  démarches  ? 
One  vous  vous  êtes  amalgamés , pour  ainfi  dire, 
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avec  l’injufliçe.  Comme  il  feroit  trop  long  de 
citer  ici  toutes  vos  iniquités , je  vous  renvoyé 
âu  tribunal  de  votre  çonfcience  , fi  vous  n’a ve? 
pas  encore  érouffé  fa  voix , & ne  parlerai  ici  que 
de  votre  coalition  anti-patriotique  avec  les  No-» 
files  & les  Prêtres. 


prouve  en  leur  raveur , oc  îur-tuin  id  prutcud- 
tion  des  Princes.  Ce  ne  font  pas  les  feùls  Ma- 
giftrats  qui  crient  qu’on  viole  les  loix  fondamen- 
tales du  Royaume , & qu’on  renverfe  l’ancienne 
conftitution  de  la  Monarchie  ; les  Princes  dur 
Sang  tiennent  le  même  langage  ; leur  Mémoire, 
eft  public.  Peut-on  croire  que  des  réclamations 
d’un  aufli  grand  poids  demeureront  fans  effet  ? 
qu’elles  ne  feront  pas  naître  dans  refprit  du  Sou- 
verain au-mdins  des  foupçons  contre  ta  fidélité 
de  fon  Miniftre  ï Fermera-t-il  toujours  l’oreillf 
à de  fi  fages  repréftntations  f Les  Seigneurs , non 
moins  intéreffés  que  le  Roi  luî-même  au  main- 
tien de  l’autorité  du  Troue  , s’éleveroient-il$ 
contre  ces  innovations,  s’ils  n’y  envifagëoient  des 
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leurs , dangereufes  même  pour  la  Couronne  dont 
ils  font  le  plus  ferme  appui  ? Peut-on  croire 
qu’ils  s'exposeraient  à perdre  la  bienveillance 
du  Roi  par  attachement  pour  les  Magiftrats  » 
pour  une  opération  vaine  & chimérique  ? Ec 
s’ils  perfi fient  dans  leur  proteflation  , ne  fera-ce 
pas  une  preuve  que  tout  ce  grand  édifice  de  ré- 
formes étoit  vicieux  dans  fon  principe  comme 
dans  fes  conféquençes  ? Dieu  veuille  que  l’Ar- 
chiteéle  hardi  qui  en  a fait  le  plan  & diipofé  les 
matériaux  , ne  fe  trouve  écrafé  fous  fes  ruines  l 

Diogène. 

Jé  n’ignore  point  que  fix  Princes  ont  eu  la 
foiblefTe  de  figner  un  long  & pelant  Mémoire 
qu’un  Robinocrate  a fabriqué  pour  eux.  Mais 
crois-tu  que  ces  Princes  n ont  pas  été  trompés  ? 
Ignore-t-on  que  leur  Confeil  n’efl  compofé  que, 
de  perfonnages  privilégiés , ou  de  têtes  imbues 
de  principes  parlementaires?  Avec  quelles  cou- 
leurs ne  leur  a-t^on  pas  peint  la  reprefen- 
tation  plus  nombreufe  du. Peuple  à TAfTemblée 
Nationale  ? Quelles  alarmes  ne  leur  a-t-on  pas 
infpirées  fur  leurs  poffeffions  & leurs  privilège?  I 
Avec  quelle  adreffe  & quelle  fubtilité.  n’avez- 
vous  pas  lié  leur  caufe  à la  Votre  ! Quelle  ma 
nœuvres  n’avez-vous  pas  employées  pour  cor- 


m 


H 

foftipfe  là  bonne-foi  & la  loyauté  de 'deux 
Princes  philofophes  & populaires , trop  dévoués 
à la  Patrie  & à la  juftice , pour  tremper  dans 
votre  confpiration  ! De  quelles  vengeances  ne  les 
accableriez-vous  pas , fi  votre  pouvoir  égaloic 
votre  fureur?  Pour  l’augufte  Frété  du  Roi,  auquel 
vous  avez  furpris  une  proteflatiou  contre  le  bien 
public,  il  n’eft  point  étonnant,  qu’échauffé,  ani- 
mé par  vos  clameurs  fanatiques,  il  n’ait  cru 
voir  réellement  l’Etat  en  danger , & néceffaire  de 
fe  joindre  à vous,  pour  le  foutenir.  Mais  ce  qui 
étonneroit  davantage,  ceferoitde  le  voir  demeu- 
rer dans  l’erreur , & s’obftiner  à vouloir  com- 
battre une  chimère.  Non , je  ne  puis  croire  qu’il 
çerfifte  dans  des  proteftations  fx  contraires  à la 
nature  & à l’équité  : il  verra , que  protefter  con- 
tre une  plus  nômbreufe  repréfentation  du  Peuple 
& contre  la  délibération  par  tête,  c’eft  protefter 
contre  la  nature,  la  juftice  & la  raifon  ; c’eft  dif- 
puter  au  Monarque  , le  pouvoir  d’opérer  le  bien 
de  fes  Peuples,  c’eft  lui  contefter  le  droit  de  dé- 
truire les  abus.  Non , encore  une  fois,  ce  Prince 
aie  perfiftera  pas , il  ne  voudra  point  fe  déshonorer 
pour  complaire  à des  orgueilleux  intéreffés  avf 
maintien  des  abus  ; il  ne  voudra  plus  fe  compro- 
mettre , pour  foutenir  les  injuftes  prétentions  de 
quelques  privilégiés , & la  morgue  d une  armée 
de  Robinocrates , qui  s’intitulent  modeftement , 
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les  Précepteurs  des  Rois  & les  Sauveurs  de  I* 
France. 

D E'  S P.  . . . < 

Vous  croyez  donc  qu’il  n’y  a que  les  Magis- 
trats , les  Princes  , laNobîefle  & le  Clergé , qui 
crient  & proteflent  contre  les  opérations  du  Mi-* 
niftre  ? Dans  toutes  les  Sociétés,  dans  tous  les 
cercles  , dans  toutes  les  mgifons , par-tout , on 
entend  dire:  Necker  nous  démon  ar  chife  ; il  veut 
former  une  République:  Robins,  Abbés , Moines, 
Financiers,  Filles,  Femmes;  tous  tiennent  le 
même  langage.  La  Magiftrature  a plus  de  parti- 
sans qu’on  ne  penfe , elle  tient  à tous  les  Ordres, 
à tous  les  états;  les  efprits  font  dans  une  agita- 
tion épouvantable,  les  têtes  s’échauffent,  la  fer- 
mentation gagne,  le  feu  couve  fous  la  cendre  : je 
vois  déjà  la  France  plongée  dais  les  horreurs  d’une 
guerre  civile.  Il  n’eft  pas  préférable  que  le  Roi 
veuille,  de  gaieté  de  cœur,  lifter  fon  Royaume 
aux  fureurs  d’une  Sédition  générale.  Ainfi,  croyez- 
moi,  les  changemens  projetés  par  une  popu- 
lace en  délire  , n’auront  pas  lieu  ; ils  font  im- 
poiîibles. 

Diogène. 

Les  changemens  projetés  font  impofTibîes, 
dis-tu  ? Quoi  l il  feroit  impoflible  d’opérer  le 
bien?  Il  feroit  impoflible  de  détruire  les  abus. 
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on  ne  pourroit  en  venir  à- bout  fans  fe  précipiter 
dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile?...  Ne 
crains  rien.  Malgré  les  odieufes  trames  que  vous 
aviez  ourdies  pour  mettre  la  France  en  combuf- 
tion , & les  fauffes  alertes  que  vous  venez  de 
donner  pour  tourner  le  patriotifnte  contre  lui- 
même,  votre  Roi  vient  de  donner  des  marques 
de  fa  juftice  & de  la  bonté  ; il  a un /âge  Minif- 
tré,  l’Affemblée  nationale  eft  en  vigueur  , la 
Patrie  eft  hors  de  danger  ; les  Ariftocrates , toi- 

même vous  ferez  tous  réduits  à votre  devoir  ; 

on  vous  mettra  hors  d’état  de  nuire  â la  chofe 
publique  ; & fi  on  ne  peut  faire  de  vous  de 
vrais  Citoyens,  vous  ferez  profcricsSc  voués  à 
l’infamie. 

D E s p 

Mais  la  Nation  ne  profcrira  certainement  pas 
les  Magiftrats;  sux  feuls  font  les  organes  des 
loix , les  Adminilrateurs  de  la  juftice  j ils  tien- 
, nent  à la  conftitution  du  Royaume. 

Diogène. 

LaFranceaura  desMagiftrats,ils  font  néceffaires 
par-tout  où  le  vice  peut  pénétrer.  Mais  aujour- 
d’hui qu’on  eft  entré  dans  le  repaire  abominable  , 
dans  le  coupe-gorge  fanglant  & affreux,  ou  vous 
dévoriez  tranquillement  vos  malheureufes  victi- 
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mes  , on  choifira  des  Magiftrats , dont  les  prin- 
cipes feront  tout-à-fait  oppofés  aux  vôtres  ; on 
les  choifira  juftes-,  éclairés,  modeftes,  & plus 
dignes  que  vous , de  remplir  leurs  fublimes 
fondions. 

C’eft  en  vain  que  tu  voudrois  perfuader  que 
l’Aflemblée  n’eft  point  légale,  qu’elle  neil  point 
complété  ; c’eft  en  vain  que  tu  cries  que  fi  cetto 
A d'emblée  porte  la  faulx  réformatrice  fur  vous , 
tout  eft  perdu,  tout  eft  renverfé  dans  le 
Royaume. 

Lorfque  tu  tiens  un  pareil  langage,  tu  reffem- 
blés  à ces  Prêtres  fanatiques  des  anciennes 
idoles,  qui,  par  leurs  agitations  convulfives , & 
par  leurs  exécrables  invocations  , s’imaginoient 
ébranler  tout  le  Globe  de  la  terre  , & croyoietit 
voir  autour  d’eux  le  trouble  & la  confulion 
qui  n’exiftoient  que  dans  leurs  têtes  infenfées* 

Des  p 

Mais fi 

Diogène. 

Tais-toi , bavard  ! je  fuis  las  de  t’encendrç. 
Continue  à ton  ordinaire,  d’aller  augmenter  les 
grouppes  de  valets,  fur  les  prérogatives  de  la  No- 
bleffe,&  les  obligations  qu’on  a aux  gens  dérobé  : 
pour  moi , je  me  retire. 

F I N, 


